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•jeune homnje. Je vous le demande. Pourquoi aller vous désal­
térer à ces eaux fangeuses et pernicieuses ? Ne coule-t-il pas des 
eaux plus pures et plus salutaires dans beaucoup d’autres fleuves ?
La littérature française n'a-t-elle à offrir en pâture que des pages 
empoisonnées ? certainement non. Laissez les âmes viles, les coeurs 
sans amourj se délecterdins ces immondices. Quant à vous, esprits 
cultivés et sains, cœurs ^ue nourrit le pur amour du beau et du bon, 
sachez discerner ce qui est grand de ce qui est bas et abject. En 
cueillant les roses, évitez les épines.

, . U" des g™nds charmes'des vacances, pour vous, c’est la pensée
du plaisir. Je crois pourtant que les plaisirs du collège sont plus
Z ’J PlU7?mb‘eUI' C'“* 1- vous vous proposez ne sont ni 
contrôlés, ni réglés, c est pourquoi vous les désirez avec tant d’ar-

Je suis loin de m’opposer à tout plaisir. Vous me connaissez assez

je sais que vous avez besoin de distraction. La vie de famille n’a- 
fl .TZ d>rharme qu,il vous faille vous épancher au dehors ?
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ez été s. longtemps éloignés, ne vous donne-t-eUe que du dégoût.

qué et lui aurait enlevé son innocence.

n“g0Û,S &T Certlin ”°mbre d’enf>nts’ °» dirait qu’ils 
n ont de plaisir que dans les excès. Leur âme basse' ne se plaît que
fh ” aa-T1™1”' IU ,0n‘ coœme lc" corbeaux qui dorent’la
pt .,ZnUUd^L°n- 1UjieU d,imiler ''aigk qui “ -'«r

Permettez-moi, chers enfants, de vous souhaiter de nouveau de 
bonnes et sainte, vacances. Von, ave, emporté avec voZ'aïr 
Vivifiant du Collège. Répandez-le autour de
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